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Chapitre Un


          

          
            JOSEPH

          

        

      

    

    
      Je savais que j’étais à deux doigts de franchir une limite. Cette créature angélique et innocente, à peine majeure, qui avait capturé mon attention à l’instant où j’avais croisé ses adorables yeux bleus… J’aurais mieux fait de ne pas la toucher.

      Ashlyn. Elle n’avait pas sa place dans mes ténèbres. Il aurait été égoïste et imprudent de ma part de me rapprocher d’elle.

      Mais, quand elle s’était avancée vers moi, comme poussée par la même attraction magnétique qui me tentait et me tourmentait depuis des semaines, j’avais été incapable de résister.

      J’aurais dû garder mes distances. J’aurais dû l’ignorer et la repousser. Blesser son amour-propre maintenant valait sans doute mieux que meurtrir sa peau d’albâtre plus tard. 

      Je serrai les poings quand la vision atroce, révoltante, d’elle en train de souffrir me traversa l’esprit. La moindre association avec moi pouvait la mettre en danger. Si quelqu’un de mon ancienne vie retrouvait ma trace, il se servirait d’elle comme appât pour m’attirer à découvert. Pour me punir.

      Je mourais d’envie de revendiquer cette belle brune pulpeuse depuis qu’elle m’avait lancé quelques œillades depuis un coin du bar miteux où je travaillais. Cet endroit était un vrai tripot, mais les étudiants ne le fréquentaient pas pour ses cocktails prétentieux ; le gérant se moquait que ses clients soient mineurs, et ça ne le dérangeait pas de me payer sous la table. J’avais choisi ce boulot parce qu’il me procurait un certain anonymat. Il n’y avait ni contrat de travail officiel ni trace numérique pour me localiser. Personne ne me retrouverait ici. Ni mes alliés violents ni mes ennemis sadiques.

      Si j’avais été un mec bien, j’aurais épargné à Ashlyn la souillure de mon monde brutal ; un monde qu’une fille comme elle, avec sa petite vie de rêve, ne comprendrait jamais.

      J’avais résolu de laisser ce monde derrière moi, ce qui ne voulait pas forcément dire qu’il ne me rattraperait pas à un moment donné. J’étais en cavale, plus que probablement traqué par ma prétendue famille.

      Ils étaient le moindre de mes soucis. En revanche, si les ennemis de ma famille me retrouvaient, tous ceux qui m’étaient proches seraient en danger. 

      Ce n’était pas ce que je désirais pour Ashlyn. Cependant, chaque fois qu’elle franchissait la porte du bar, ma faim pour elle s’intensifiait. Elle était ravissante, mais ce n’était pas seulement sa beauté qui m’envoûtait. À chacune de nos brèves rencontres, ses joues s’empourpraient d’un joli ton de rose, et ses longs cils se baissaient pour dissimuler le désir qui assombrissait ses prunelles.

      Elle était douce, adorable et timide – tous les traits féminins qui subjuguaient les aspects les plus pervers de ma nature.

      Dans mon ancienne vie, j’avais eu l’habitude d’obtenir tout ce que je voulais. Ma famille avait à disposition plus d’argent que nous n’en aurions jamais besoin et, séduites par ma fortune et mon pouvoir, les femmes s’étaient bousculées dans mon lit.

      Ça ne m’avait encore jamais dérangé. En fait, je n’y avais jamais vraiment réfléchi. 

      Jusqu’à ce qu’Ashlyn me lance un regard de désir pur. De désir pour moi. Pas pour un héritier riche comme Crésus qui aurait pu la couvrir de cadeaux hors de prix. Ashlyn avait envie de moi sans arrières pensées. C’était de la simple attirance primaire. Un avant-goût tentant de la vie dont je rêvais tant : une vie banale, où la violence et les jeux de pouvoir vicieux n’avaient pas leur place.

      Une vie dans laquelle je n’aurais pas le sang d’innocents sur les mains.

      Mais, quand bien même je nourrissais le fantasme impossible de sortir avec elle, comme si j’étais un homme ordinaire au passé ordinaire, je savais qu’il n’y avait rien d’ordinaire dans notre connexion. Ce genre d’alchimie brûlante, intense et dévorante, était rare. C’était plus fort que tout ce que j’avais ressenti jusque-là.

      Au fil de longues semaines d’abnégation, cette fille était devenue bien plus qu’une beauté que je rêvais de revendiquer. Dans ma tête, je l’avais mise sur un piédestal : l’ange adorable et parfaite, à la vie adorable et parfaite. Je l’enviais et la désirais en même temps. Si seulement je pouvais la toucher, la goûter, peut-être que je pourrais prétendre que ce genre de vie pouvait être la mienne, ne serait-ce qu’un instant.

      J’avais beau savoir que j’étais un poison pour elle, j’ignorais combien de temps je serais capable de contenir mes pulsions affamées et perverses.

    

  


  
    
      
        
          
            
Chapitre Deux


          

          
            ASHLYN

          

        

      

    

    
      Je sentis un drôle de petit soubresaut dans mon estomac quand il croisa mon regard. Même si le bar était bondé d’étudiants ivres, le brouhaha des rires aigus et du hip-hop s’estompa. Le phénomène m’était familier, et je le trouvais addictif. Je trouvais ces moments avec lui addictifs. Son sourire en coin, suffisant, faisait palpiter mon cœur et me donnait des bouffées de chaleur.

      Je m’appuyai sur le bar qui me séparait de Joseph, et mon corps s’inclina vers lui sans mon intervention consciente. Nous n’avions jusqu’alors échangé que de brefs contacts, quand il me glissait une boisson gratuite dans la main et que ses longs doigts effleuraient les miens.

      Ce barman séduisant me faisait vraiment craquer, comme la plupart des femmes qui venaient dans ce rade, où même les mineurs étaient servis sans trop de problème. Je n’avais pas l’habitude de battre des cils et de flirter en échange de boissons gratuites, mais l’affinité que je ressentais pour Joseph était électrique. Je ne jouais pas les fausses timides de manière intentionnelle ; c’était plutôt que je ne pouvais pas résister à cette attraction entre nous.

      Et, bien qu’il s’attarde toujours quand il m’offrait un verre, avec son sourire ravageur et ses yeux bleu-vert pétillants, je n’arrivais pas à déterminer si l’attirance était réciproque. Il flirtait probablement avec la majorité des nanas qui fréquentaient ce bar. Après tout, il fallait bien gagner des pourboires.

      — La même chose, Ashlyn ?

      Sa voix de velours caressa mon prénom et bourdonna plus profondément que la basse qui faisait vibrer le bar.

      — Euh, oui, s’il te plaît, soufflai-je.

      J’étais loin d’être composée ; je ne pouvais pas retenir les bouffées de chaleur qui m’assaillaient chaque fois qu’il me capturait dans son regard bleu flamme, intense. Ses cils sombres, sa bouche sensuelle… Ses traits auraient presque pu paraître féminins. Mais le tranchant de sa mâchoire carrée, couverte de poils ras, et ses pommettes saillantes, étaient décidément masculins. Ses cheveux noirs bouclaient légèrement autour de son visage finement ciselé. Je rêvais de passer mes doigts dedans, pour voir s’ils étaient aussi épais et soyeux qu’ils en avaient l’air.

      Il finit par détourner le regard pour remplir de glaçons un petit gobelet en plastique, dans lequel il versa une bonne rasade de vodka orange et du jus de canneberge. J’aspirai une goulée d’air quand il me lâcha des yeux et posai un regard affamé sur son torse, pour admirer la manière dont ses muscles se bombaient et se contractaient sous son tee-shirt noir indécemment moulant.

      Je sortis la langue pour me lécher les lèvres. En sentant son regard me vriller à nouveau, je réalisai qu’il avait remarqué ma réaction charnelle. Mes joues s’enflammèrent, et je braquai les yeux sur le bar ciré et brillant.

      Il posa le verre devant moi sans s’éloigner. Sa main resta posée sur le gobelet, comme s’il attendait que je le prenne. Je lui jetai un coup d’œil en douce, en me demandant pour la centième fois s’il y avait plus qu’un désir de pourboire derrière ce comportement aguicheur.

      Mes doigts tremblèrent très légèrement quand je les tendis vers le verre, en anticipation du contact physique. Quand ma main se referma autour du gobelet glacé, il glissa ses doigts entre les miens. Le léger frôlement de sa peau calleuse me donna la chair de poule, et je réprimai un frisson.

      — Hé, t’as fini ? s’énerva une fille derrière moi, ruinant l’instant.

      Je sursautai et rompis le contact physique avec Joseph. L’embarras me submergea dans une vague fulgurante, et je fourrai cinq dollars dans le pot à pourboires avant de m’éloigner. Dans ma précipitation, je manquai de renverser mon verre.

      Je fendis la foule pour rejoindre Jayme. Ma meilleure amie était appuyée contre une table haute au fond du bar et me souriait en coin. Mon corps brûlait toujours de mortification et d’une sensation plus perverse que je choisis d’ignorer. Je pus à peine croiser ses yeux verts étincelants.

      — Alors… où est mon verre ? demanda-t-elle un peu sèchement en rejetant ses longs cheveux blonds derrière son épaule.

      Merde !

      Ma réaction corporelle involontaire m’avait tellement désemparée que j’avais oublié de commander une deuxième vodka à la canneberge pour mon amie.

      — Désolée, maugréai-je. J’ai été, euh, distraite.

      — Sans blague. Cet Adonis t’a pratiquement déshabillée des yeux pendant cinq minutes. Quand est-ce que tu vas capter qu’il te kiffe, ma fille ?

      Je secouai la tête. Jayme débordait d’assurance quand il s’agissait de piéger les hommes dans ses filets – en témoignait le nombre de mecs qui allaient et venaient dans notre appartement de manière régulière. De mon côté, j’étais plus réservée. Enfin, pour tout dire, j’étais franchement timide. Et méfiante, depuis que mon ex petit ami m’avait trompée l’an dernier. J’étais ce que Jayme appelait une monogame en série. Comme je ne faisais pas facilement confiance, quand je commençais enfin à m’ouvrir à quelqu’un, je m’engageais totalement.

      Que Jimmy me trompe n’avait fait qu’accroître mes problèmes de confiance.

      — T’es folle de ne pas te le taper, déclara Jayme. Tu sais que Joseph sauterait dans ton lit si tu l’y invitais. On n’a qu’à rester jusqu’à la fermeture, puis tu pourras passer à l’action.

      Je levai les yeux au ciel.

      — Tu sais que je ne ferais jamais un truc pareil. Et tu pourrais arrêter de me taquiner avec ça.

      — Je ne te taquine pas, réfuta-t-elle, levant les mains en signe de contrition. J’essaie juste de t’offrir un peu d’action bien méritée.

      Je poussai un soupir. J’étais incapable de me mettre à nu comme ça, pas alors que je craignais qu’il me rejette. Jayme semblait sûre que mes avances seraient acceptées de bon cœur, mais je n’en étais pas aussi certaine. Je n’étais toujours pas convaincue de l’intérêt que me portait réellement Joseph.

      Elle fit un petit geste de la main, comme pour changer de sujet.

      — D’ac, alors, si on commençait par une proie plus facile ? Tu sais que Stu en pince pour toi. Vous vous êtes embrassés à cette soirée le week-end dernier. C’est un crétin qui se croit tout permis, mais il est craquant. Ce n’est pas comme si tu devais l’épouser ou quoi.

      Elle sourit en ajoutant ça, le ton espiègle.

      Mon pouls s’accéléra, mais pas de la manière dont Joseph faisait battre mon cœur. C’était plutôt une réaction nerveuse. La dernière fois que je l’avais vu, Stu m’avait refilé verre après verre d’un mystérieux cocktail assez fort pour me brûler l’œsophage à chaque gorgée. J’avais beau être consciente que l’alcool était fort, j’en avais abusé pour inhiber ma phobie sociale. En fin de soirée, alors que je me trémoussais lascivement et dansais avec un abandon sauvage, Stu était passé à l’action. Dans une frénésie alcoolisée, je l’avais embrassé au milieu de la piste de danse.

      Ce genre de comportement ne me ressemblait pas, et le souvenir suffisait à me faire honte. Jayme avait raison. Ça faisait une éternité que je n’avais pas été intime avec un mec, et l’alcool avait baissé un peu trop mon seuil d’inhibition.

      — Je n’en suis pas très fière, avouai-je sincèrement.

      — Alors, tu ne le trouves pas à ton goût ?

      Je haussai les épaules. Stu avait une beauté classique, mais il ne faisait ni palpiter mon cœur ni papillonner mon ventre.

      — Bon, vaudrait mieux que tu te décides rapidos, parce qu’il s’amène ici, dit Jayme avec un petit sourire avant de se pousser de la table. Je vais aller me chercher un verre. Je reviens très vite. Peut-être. Ou probablement pas. Profites-en, ma fille.

      — Jayme ! sifflai-je sèchement.

      Elle se contenta de sourire avant de se faufiler dans la foule.

      — Hé, Ashlyn ! Tu veux boire quelque chose ?

      En reconnaissant la voix de Stu dans mon dos, je fermai les yeux un instant et j’inspirai un grand coup avant de me tourner vers lui. Je parvins à lui lancer un sourire poli en levant mon verre plein.

      — Je suis déjà servie, lui assurai-je. Mais merci.

      — Je te paierai le prochain, répondit-il avec un grand sourire gamin.

      Stu était mignon à sa manière soignée, BCBG. Il avait des cheveux blond foncé et des yeux verts, couleur forêt. Il portait une chemise bleue assez formelle et des chaussures bateau, et il respirait la décontraction, comme s’il sortait tout droit d’un country club.

      BCBG et prétentieux n’était pas habituellement mon genre, même s’il était indéniablement charmant.

      — Ça m’arrange de te voir ici ce soir. Je voulais te demander quelque chose, dit-il sans se départir de son sourire suffisant.

      — Ah oui ?

      Je me dandinai d’un pied sur l’autre et entortillai inconsciemment mes doigts, un tic nerveux. S’il voulait m’inviter chez lui, j’allais devoir surmonter mon malaise et décliner son offre. Ça faisait des plombes que je n’avais pas couché avec un mec, mais coucher pour coucher ne m’intéressait pas.

      — On organise une soirée au club-house du Fly le week-end en quinze. Je veux que tu sois mon rencard.

      Il inclina légèrement le menton ; il émanait de lui de la fierté et un poil de dédain.

      Le Fly était un des clubs les plus sélects et prestigieux d’Harvard. Que Stu en soit membre, c’était quelque chose. Qu’il m’y invite était également assez extraordinaire, car je ne fréquentais pas vraiment ces cercles. Le processus de sélection était bien trop intimidant pour une personne aussi introvertie que moi ; je ne l’avais même pas envisagé. J’avais supposé dès le départ que mon expérience d’Harvard n’inclurait pas ces clubs.

      Voir le club-house de l’intérieur serait vraiment cool, même si Stu n’était pas vraiment en train de m’inviter à sortir avec lui. C’était plutôt comme s’il faisait une annonce. Ces fêtes avaient beau être notoirement débauchées, son attitude ne m’impressionnait pas beaucoup.

      — Oh, dis-je pour gagner du temps.

      Son comportement m’avait prise à rebrousse-poil… D’un autre côté, aller à cette fête me tentait vraiment.

      Il haussa un sourcil, et le coin de sa bouche se retroussa en un sourire espiègle.

      — Oh ? Je dois prendre ça pour un oui ?

      Clairement prétentieux. Mais je vis un soupçon d’incertitude dans ses yeux, qui adoucit mon irritation. Il ne voulait pas que je le rejette, pas plus que je ne voulais que Joseph me rejette. Au moins, Stu avait eu le cran de m’inviter à sortir, contrairement à moi, qui n’avais pas osé passer à l’action avec Joseph.

      — D’accord, dis-je en souriant. Je serai ton rencard.

      Même s’il ne m’intéressait pas plus que ça, me mettre sur mon trente-et-un et passer une soirée au club-house du Fly serait amusant. Et, comme Jayme l’avait dit, je n’étais pas obligée de l’épouser. Ce n’était qu’un rencard, pas la promesse d’une relation à long terme.

      — Mais seulement si Jayme peut venir aussi, ajoutai-je avec une assurance forcée.

      Non seulement j’avais besoin de ma meilleure amie pour réfréner mes angoisses, mais je savais qu’elle serait encore plus excitée d’aller à la fête que moi.

      Stu me lança un sourire triomphant et tourna la tête pour balayer la salle du regard. Apercevant Jayme, il la détailla de la tête aux pieds d’un regard critique.

      — Aucun souci. Il y a toujours de la place pour les belles filles sur la liste des invités.

      Je réprimai un froncement de sourcils. Je n’adorais pas l’idée que Jayme et moi ayons été invitées à cet événement uniquement pour que ces mecs aient une pièce remplie de nanas à reluquer.

      Stu me décocha soudain un sourire de requin, qui me poussa d’instinct à reculer. Je ravalai l’impression bourgeonnante que les invitées ne l’étaient pas seulement pour servir de trophée aux bras des mâles. Nous étions de la chair fraîche.

      Les choses sont comme ça, c’est tout, me rappelai-je. La plupart des étudiants rêvaient désespérément de se rendre à ces fêtes. Les membres pouvaient se montrer aussi sélectifs avec les invités qu’ils le désiraient. En réalité, j’aurais dû être flattée que Stu veuille de moi comme rencard. Et il serait rassurant d’avoir Jayme à mes côtés. Stu était sympa de l’inclure aussi facilement. Pas vrai ?

      Il leva sa bière et trinqua avec mon gobelet, scellant notre rencard par un « santé » festif. Je me rendis compte que je n’avais rien dit depuis plusieurs longues secondes, alors je bus une gorgée hâtive. Il avala la moitié de sa bière en plusieurs longues gorgées, mais je baissai mon verre après une seule lampée. Je ne voulais pas m’enivrer et perdre à nouveau le contrôle.

      L’énergie déroutante de Stu me rendait nerveuse, et il aurait été bien trop facile de vider ma vodka pour essayer de calmer mes nerfs. Je savais pourtant que mon anxiété n’était pas rationnelle. Comme j’aurais aimé que Jayme soit à mes côtés… Ma meilleure amie me ramenait toujours sur terre quand elle sentait que j’étais sur le point de perdre le contrôle.

      Je posai les yeux sur la piste de danse bondée pour la chercher.

      Stu récupéra aussitôt mon attention en posant sa main sur mon gobelet glacé. Ses doigts enveloppèrent les miens, et le petit frisson que son contact suscita ne ressemblait en rien à celui que Joseph avait fait naître en moi. La main du beau barman avait été ferme et pleine de cals, et sa chaleur s’était infiltrée sous ma peau pour me réchauffer de l’intérieur. Les doigts de Stu étaient froids et moites après avoir tenu une chope de bière givrée.

      Sans me laisser le temps de reculer, il raffermit son emprise et, avec audace, leva mon verre vers ses lèvres. Je le regardai bouche bée tandis qu’il buvait une gorgée sans rien m’avoir demandé. Il ne lâcha pas ma main, retenant mes doigts prisonniers autour du gobelet.

      Avant que j’aie pu exprimer mon indignation, il fit une grimace et baissa le cocktail sucré. Je poussai un petit soupir de soulagement quand il éloigna enfin sa main pour poser mon gobelet sur la table haute à côté de nous.

      — Pas étonnant que tu ne fasses que siroter cette merde, dit-il en plissant le nez. Je sais que ce bar est minable, mais ils pourraient étendre leur gamme d’alcool. La bière est pas mal, cela dit. On peut partager.

      Il leva son verre et me le tendit, m’invitant à reproduire son geste.

      Je reculai ma main avant qu’il ait pu la toucher. Je ne voulais pas sentir à nouveau sa paume moite autour de mes doigts.

      — Non merci, dis-je, refusant d’en boire.

      — Allez, Ashlyn. Ne fais pas ta prude.

      Je pinçai les lèvres et secouai la tête, refusant de céder à la pression.

      Il ne fait que flirter, me persuadai-je en essayant d’étouffer mon malaise. Ses caresses intimes me nouaient l’estomac, mais ma réaction était exagérée et déplacée. Pas vrai ?

      Le week-end dernier, je m’étais pratiquement collée à lui pendant que nous nous roulions des pelles. Stu n’était pas un inconnu un peu louche. Il n’y avait vraiment aucune raison d’interpréter sa proximité comme autre chose qu’un mec sûr de lui qui essayait de me draguer.

      La dernière fois, je l’avais laissé me faire boire mais, ce soir, j’étais plus lucide. Je ne voulais pas répéter l’expérience du week-end dernier, et surtout pas revivre la gueule de bois atroce qui avait suivi.

      — Bon, comme tu veux, dit-il en reposant sa bière sur la table.

      Comme il souriait toujours, je forçai un petit sourire à mon tour.

      Je ne voulais pas permettre à mes angoisses de diriger ma vie et je savais que je regretterais d’avoir laissé mes nerfs ruiner l’invitation de Stu à la soirée au club. Jayme serait survoltée quand je lui apprendrais la nouvelle. Je me concentrai sur la joie de mon amie pour dissiper les ondes bizarres qui me mettaient à cran. 

      Soudain, une odeur viciée de bière déferla sur mon visage ; Stu venait de s’imposer dans mon espace personnel. D’instinct, je reculai d’un pas et entrai en collision avec le tabouret derrière moi. Comme je chancelais, il me retint par les bras pour m’empêcher de tomber.

      — Merci, marmonnai-je, gênée.

      J’essayai de me dégager, mais il refusa de me lâcher.

      — Je pense que tu me dois un baiser, annonça-t-il en se penchant vers moi.

      Son haleine chaude éventa mes lèvres. Il sentait la bière et le tabac froid. Mon estomac se noua.

      — Je ne crois pas, non, contrai-je d’un ton que je voulais ferme, assuré, mais mon refus sortit dans un souffle.

      Je l’avais déjà embrassé ; pourtant, sa proximité et sa prise tenace sur mes bras me mettaient très mal à l’aise.

      — Ne joue pas les allumeuses. Tu sais que tu en as envie.

      Mon estomac se contracta, et l’anxiété se mua en peur. Ce n’était pas du simple flirt arrogant. Quand nous nous étions embrassés sous l’influence de l’alcool, ses mains avaient été brusques et baladeuses, mais je n’avais pas été sous mon meilleur jour non plus. J’avais mis son tripotage sur le compte de notre état d’ivresse. 

      Qu’il soit saoul ou non en ce moment, ce n’était pas une excuse pour me traiter d’allumeuse. La chair de poule couvrit ma peau à l’endroit où il retenait fermement mes bras.

      — Tu te trompes, insistai-je dans un murmure forcé, qui franchit difficilement ma gorge nouée. Je ne veux pas t’embrasser. Je veux que tu me lâches.

      Je tordis les bras dans un effort pour me dégager, mais il refusa de lâcher prise. À la place, il se pencha plus avant.

      — Bas les pattes !

      La menace, exprimée dans un grondement bas, viril, me fit frissonner.

      Les yeux écarquillés, je regardai derrière l’épaule de Stu, à la recherche de mon sauveur. Les yeux bleu flamme de Joseph vrillaient le dos du garçon qui me piégeait toujours. Ma bouche s’assécha, même si sa fureur ne m’était pas destinée.

      Stu finit par me libérer pour pouvoir confronter Joseph. J’en profitai pour rapidement prendre mes distances, et mon dos entra en collision avec le mur au bout de quelques pas. Stu se positionna devant moi, comme pour me barrer le passage et la vue, dans une démonstration clairement territoriale.

      — Tiens-toi loin d’elle, bourdonna Joseph de sa voix grave, féroce.

      Il faisait quelques centimètres de plus que Stu, quand bien même l’étudiant BCBG mesurait un bon mètre quatre-vingt-cinq. Les muscles impressionnants de Joseph ondulèrent, sa violence à peine contenue.

      — Va chier, rétorqua Stu avec mépris, soit trop ivre soit trop stupide pour reculer.

      Joseph se déplaça à la vitesse de l’éclair, et ses poings se refermèrent à l’avant de la chemise de Stu. Il repoussa le garçon et le fit reculer contre le mur, ce qui mit plus d’un mètre d’écart entre nous.

      — Dégage, ordonna-t-il froidement. Tu es interdit d’entrée. Si je te revois ici – et si je te revois trop près d’Ashlyn –, tu auras affaire à moi.

      Il foudroya Stu de son regard brûlant quelques secondes de plus, comme pour imprimer sa volonté sur l’homme plus petit. Quand Joseph finit par le relâcher, Stu donna un coup irrité dans son torse solide comme un roc. Joseph frémit à peine et tint bon. Il plissa les yeux en dévisageant Stu, et le pauvre mec me décocha un dernier regard avant de sortir la queue entre les jambes.

      — Est-ce que ça va ?

      Je sursautai en entendant Joseph me parler. Son timbre grave, apaisant, tranchait avec la menace qui avait teinté sa voix quand il avait provoqué Stu.

      — Euh, ouais.

      Je me rendis compte que je tremblais et j’essayai d’immobiliser mes mains. Je n’étais pas blessée, mais la confrontation m’avait troublée.

      — Je vais te ramener chez toi.

      Ce n’était pas une question, même si je réagis en hochant la tête. Je n’avais aucune envie de partir sans escorte, au cas où Stu décidait de m’attendre à la sortie.

      Le bar était devenu silencieux autour de nous, tous les clients s’étant tournés vers l’altercation entre Stu et Joseph. Des dizaines de regards me piquaient la peau comme des aiguilles, et je rêvai soudain de retourner à la solitude et à la sécurité de mon appartement.

      — Allez. Je te tiens.

      Joseph tendit la main et me laissa le choix d’initier un contact physique entre nous. Vu la manière dont Stu avait envahi mon espace vital, j’appréciais le fait que Joseph me laisse choisir si je voulais ou non qu’il me touche.

      Je n’avais pas du tout peur de lui. Comment aurais-je pu, alors qu’il venait de se précipiter à ma rescousse, comme mon chevalier servant personnel ? Son offre de me ramener chez moi avait été ferme, mais il attendait tout de même mon consentement. 

      Je plaçai ma main dans la sienne, et une impression de sécurité me submergea et me dénoua l’estomac. Ses longs doigts se refermèrent sur les miens en faisant doucement pression. Je poussai un soupir de soulagement et le suivis avec reconnaissance vers la sortie. La foule s’écarta pour laisser la place à Joseph et sa carrure imposante. Il marchait devant moi, comme pour me protéger avec son corps massif. Je serrai plus fort sa main, et son pouce frotta ma paume dans une caresse rassurante. 

      Du coin de l’œil, je vis Jayme juste avant de franchir le seuil. Elle interrompit à peine sa danse insouciante pour me faire signe. Elle était si plongée dans la mêlée que ça m’aurait étonnée qu’elle ait vu la scène avec Stu. Dans le cas contraire, ma meilleure amie serait venue me sauver en même temps que Joseph. Et, si elle avait été témoin de l’échauffourée, elle aurait beaucoup plus de questions concernant ma décision de partir au bras du barman divin si tôt dans la soirée.

      Mais Jayme ne se doutait pas du fait que Stu m’avait fait flipper, et elle était simplement heureuse de me voir tenir la main de Joseph. J’étais certaine qu’elle ne reviendrait pas à l’appartement avant un bon moment, pour me donner tout le temps que je voulais seule avec mon flirt.

      Maintenant qu’il allait me ramener chez moi, au bout de semaines de tension sexuelle entre nous, la situation me semblait surréaliste. J’avais souvent essayé de deviner ses intentions à mon égard, mais ça ne faisait plus de doute dans mon esprit. Joseph avait envie de moi.

    

  


  
    
      
        
          
            
Chapitre Trois


          

          
            JOSEPH

          

        

      

    

    
      Il n’y avait plus de retour en arrière, à présent. Quand ce crétin arrogant avait mis les mains sur elle, j’avais été incapable de réprimer mes pulsions violentes. Et, quand elle avait placé sa main dans la mienne, qu’elle s’en était remise à moi pour la protéger et la ramener chez elle, son destin avait été scellé.

      — Tu veux prendre un Uber ? demanda-t-elle lorsque nous sortîmes dans l’air frais de ce soir d’automne.

      Je finis par me retourner pour la regarder, et les derniers scrupules s’envolèrent de mon esprit. Je n’en avais plus rien à cirer des complications qui auraient pu l’éloigner de moi. Pour cette nuit, elle était à moi. Je serais un gentleman et je la ramènerais chez elle, mais je comptais au minimum lui voler un baiser. Si elle m’invitait à entrer après ça, je ne me retiendrais pas. J’en serais incapable, pas après avoir fantasmé pendant des semaines à l’idée de son corps doux écrasé sous le mien.

      — On peut prendre ma caisse, finis-je par répondre en me rendant compte que je la fixais bêtement depuis plusieurs secondes.

      Ses joues s’empourprèrent, et ses yeux couleur saphir pétillants captèrent mon attention. Je ne l’avais jamais vue en dehors de l’éclairage feutré du bar mais, là, sa peau ivoire était illuminée par les réverbères. Elle brillait presque, aussi angélique que je me l’étais imaginée.

      — OK, dit-elle, apparemment peu tracassée à l’idée de monter dans la voiture d’un quasi-inconnu.

      J’aurais dû lui faire remarquer que ce genre de décision pouvait la mettre en danger avec un autre homme que moi, mais je ne voulais pas l’effrayer. Alors je ne dis rien et je ravalai mon besoin de la réprimander.

      La réprimander, je rêvais de le faire de manières plus perverses. Combien de fois n’avais-je pas imaginé son cul rebondi s’agiter sous ma main quand je la fessais ?

      Mais Ashlyn était bien trop pure et parfaite pour être soumise à de telles perversions. Pour elle, je musèlerais cette facette particulièrement sauvage de ma nature. Je lui épargnerais mes pires pulsions animales.

      Toutefois, ça ne signifiait pas que je n’allais pas la toucher.

      Je la laissai me rattraper et, lorsqu’elle fut à ma hauteur, je posai une main sur sa chute de reins. Elle ne protesta pas. Au contraire, un léger frisson parcourut son corps.

      — Tu as froid ? demandai-je, même si je me doutais que ce n’était pas uniquement dû à la brise nocturne.

      — Euh, un peu…, bredouilla-t-elle. Je ne suis pas encore habituée au climat. Je viens de Géorgie.

      — Tu es en quelle année ?

      Pas en première, par pitié. Si elle avait dix-huit ans ou même moins, je n’aurais aucun prétexte pour la baiser. Pas si elle avait plus de cinq ans de moins que moi.

      — En deuxième. C’est ma deuxième année à Harvard, mais je ne crois pas que je m’habituerai un jour au froid.

      Je sautai sur l’occasion pour passer mon bras autour de sa taille et la rapprocher de ma chaleur corporelle. Elle se blottit contre mon flanc, comme si elle y trouvait sa place.

      Je ne pus retenir le sourire satisfait qui fendit mes lèvres.

      — Tu devrais porter une veste, la sermonnai-je, même si j’étais ravi de pouvoir la serrer contre moi.

      — Je mets au moins cinq couches de vêtements pour aller en cours, mais je n’aime pas porter de manteau dans un bar. Je ne veux pas risquer de le perdre. D’habitude, je prends un Uber pour venir et repartir, alors je n’en ai pas vraiment besoin.

      Je ne le dis pas tout haut, mais j’avais souvent apprécié ses tenues plus moulantes. Ça ne me dérangeait pas du tout qu’elle renonce à ses couches pour sortir.

      Nous arrivâmes à ma voiture, une Corolla noire défoncée que j’avais achetée cash chez un concessionnaire peu scrupuleux. Je ne voulais pas que l’achat puisse être retracé jusqu’à moi. Depuis que je m’étais installé à Cambridge, chaque action avait été calculée pour couvrir mes traces.

      Je m’étais montré prudent. Il était très peu probable que quiconque me retrouve ici. Le risque que courait Ashlyn était minime. Et, si jamais une menace surgissait, je pourrais la protéger.

      Mon torse se dilata quand elle se nicha encore plus contre mon flanc. Elle se fiait entièrement à moi. Je l’avais défendue contre ce relou au bar ; j’avais eu bon de déchaîner mes pulsions violentes pour la protéger au lieu de punir. Surtout quand Ashlyn m’avait dévisagé avec ses grands yeux bleus, comme si j’étais un genre de héros.

      À chaque seconde qui passait, sa proximité m’envoûtait davantage, et il devenait plus facile de me convaincre que je pouvais la revendiquer. Que je devais la revendiquer.

      Ce connard qui avait mis ses sales pattes sur elle pourrait ne pas lui ficher la paix, et ce, malgré mes menaces. Il valait mieux pour elle que je sois dans les parages pour assurer sa sécurité.

      Ma résolution s’affermit tandis que je la guidais vers le côté passager et lui ouvrais la portière. J’attrapai sa main quand elle se laissa glisser sur le siège. Ne voulant pas rompre le contact physique si tôt, je me penchai pour attacher sa ceinture et je laissai mes mains s’attarder plus que nécessaire à proximité de son corps.

      — Je peux le faire, protesta-t-elle, le souffle court.

      — Tu pourrais, concédai-je avec un sourire satisfait.

      Elle n’avait pas repoussé ma main, et le désir avait éraillé sa voix.

      Je ne passerais pas à côté d’un baiser, ce soir.

      — Tu es sûre que ça va ? demandai-je en m’installant au volant.

      Je lui adressai un regard scrutateur. La lumière des réverbères se reflétait dans ses beaux yeux et les faisait briller comme des gemmes.

      — Quoi ? Oh, ouais. La scène avec Stu. Ça va.

      Stu. Je savais depuis des semaines que ce salaud s’intéressait à Ashlyn. Je l’avais vu la mater, se pencher vers elle quand il lui parlait. Ça ne m’avait pas plu, mais elle n’était pas à moi. Je ne pouvais pas empêcher d’autres mecs de la draguer alors que je n’avais aucun droit sur elle.

      Puis, quand il avait posé ses mains sur elle, tout avait changé. La violence qui mijotait sous la surface – les instincts sauvages que je m’efforçais de réprimer – avait jailli avec une force aveuglante. J’avais dû faire preuve d’une immense volonté pour me retenir d’écraser mon poing dans son pif et de défoncer son visage de minet.

      — Merci, dit-elle en posant sa main délicate sur la mienne. Tu n’étais pas obligé de me défendre comme ça.

      — Bien sûr que si.

      Je n’aurais pas pu rester à l’écart et le regarder la toucher. Elle était trop pure pour qu’il la souille.

      Je retournai ma main pour que nos paumes se touchent et j’entrelaçai nos doigts. Bien que sa main soit très petite, elle correspondait parfaitement à ma prise prudente.

      — Où est-ce que tu vis ? Je vais te ramener chez toi.

      — Je vis aux Towne Apartments. Merci.

      — Tu peux arrêter de me remercier. Je suis ravi de pouvoir t’aider.

      — Oh. Désolée.

      Un coin de ma bouche se releva. Elle était vraiment adorable.

      — Tu n’as pas à t’excuser non plus.

      Sa main se crispa dans la mienne, et je sus qu’elle se sentait gênée. Je l’avais souvent observée de derrière le bar. J’avais remarqué sa manière de se raidir d’anxiété, de triturer ses ongles quand les garçons lui parlaient.

      Je n’étais pas un garçon et je ne voulais certainement pas la rendre nerveuse.

      Du moins, pas de cette façon.

      Le fantasme familier d’Ashlyn qui tremblait sous mes caresses me revint à l’esprit, et j’eus du mal à rester délicat avec elle.

      — Détends-toi, l’encourageai-je. Tu es en sécurité avec moi.

      Je l’entendis inspirer, et la tension s’évacua de son corps. Je continuai à tenir sa main tout en parcourant la courte distance jusqu’à son appartement. Le silence qui emplissait l’habitacle n’était pas gênant ; la tension sexuelle était palpable, et je n’osais pas la briser en lui posant une bête question sur ses études. De plus, je ne voulais pas l’encourager à me poser trop de questions sur ma vie. J’étais déterminé à mettre mon sombre passé derrière moi, ce qui impliquait de le cacher à tout le monde dans ma nouvelle vie, elle y compris.

      Surtout elle.

      C’était la première fois que j’éprouvais une connexion physique aussi forte avec une femme, et les longues semaines d’abstinence n’avaient fait qu’intensifier ce sentiment. Si nous avions couché ensemble le soir où j’avais posé les yeux sur elle pour la première fois, peut-être que ç’aurait suffi à me l’ôter de la tête. Mais, au contraire, j’en étais venu à l’idolâtrer. Dans mon esprit, elle était devenue tellement plus qu’une jolie nana parmi d’autres. Elle représentait la vie dont je rêvais, tout ce que je ne pouvais pas avoir et que je ne méritais pas.

      Ce soir, j’allais enfin pouvoir goûter à ce dont je mourais d’envie.

      Je me garai devant le complexe d’appartements et sortis pour lui ouvrir la portière. Elle avait déjà mis un pied dehors le temps que j’arrive à sa hauteur, mais je saisis de nouveau sa main, comme si elle avait besoin de mon aide. Une partie de moi stupide, délirante, se délectait de jouer le rôle du chevalier blanc. Je l’avais protégée de Stu.

      Je ferais de mon mieux pour la protéger de mes pires facettes également. Je lui devais au moins ça.

      Elle ne retira pas sa main quand je refermai la portière derrière elle.

      — Je vais t’accompagner jusqu’à ta porte.

      Je comptais la ramener en toute sécurité chez elle et lui voler un baiser avant de repartir.

      Elle leva les yeux vers moi et lécha ses lèvres pleines, roses. En voyant ce signe de désir, je sentis ma queue palpiter.

      — OK, souffla-t-elle tout bas. J’habite par ici.

      Elle se dirigea vers le porche en brique qui couvrait la façade avant des maisons bourgeoises. Je marchai à sa hauteur sans lâcher sa main.

      Nous arrivâmes devant une porte identique aux dix autres de chaque côté, et elle récupéra sa clé dans son sac. Lorsqu’elle déverrouilla la porte, je serrai doucement sa main pour recapturer son attention. Elle plongea ses yeux saphir dans les miens, et ses lèvres pulpeuses s’écartèrent dans un petit soupir.

      — Merci de m’avoir raccompagnée. Tu n’étais pas…

      — Si, je l’étais, la coupai-je.

      Je n’avais pas eu le choix. Pas après avoir vu Stu l’attraper comme ça. Je n’aurais pas pu continuer à travailler le reste de mon service au bar. Je n’aurais pas pu penser à autre chose qu’à la marquer de mon fer, qu’à effacer la souillure dont il l’avait couverte en l’empoignant.

      Incapable de me retenir, je tendis une main et caressai sa joue, savourant la douceur de sa peau sous mes doigts. Elle ne tressaillit pas à ce contact intime ; au contraire, elle pencha le visage dans ma main, comme pour en demander plus. Je glissai mes doigts dans ses cheveux foncés, soyeux, et je posai le pouce sous sa mâchoire, comme pour la capturer. Sa petite inspiration résonna aussitôt dans ma queue, et je comblai l’écart entre nous en poussant un grognement affamé.

      Je ne lui volai pas un baiser avec la tendresse qu’elle méritait. À la place, j’écrasai ma bouche sur la sienne, et elle s’ouvrit à moi en poussant un petit cri choqué.

      Mais elle ne recula pas face à mon agressivité soudaine. Ses bras s’enroulèrent autour de mon cou, et elle s’approcha en pressant son corps doux contre le mien. Le désir m’enflamma, pulsa en moi avec une intensité viscérale que je n’avais encore jamais ressentie. Mes doigts se resserrèrent sur ses cheveux ; je tirai sur les mèches soyeuses pour incliner sa tête vers l’arrière et dévorer sa bouche de plus belle. Ma langue darda entre ses lèvres pour danser avec la sienne. Elle avait le goût du cocktail fruité qu’elle avait siroté au bar et de quelque chose de plus mystérieux, d’encore plus délicieux. Son corps se liquéfia contre le mien, se moulant et s’enflammant dans mon étreinte. Je passai un bras autour de sa taille et l’attirai encore plus près, si c’était possible. Elle frissonna entre mes bras, mais pas à cause de l’air frais de la nuit qui nous enveloppait. La chaleur entre nous était bien trop intense pour que le froid nous affecte.

      Lorsque nous fûmes tous deux à court d’air, je relâchai enfin sa bouche. Elle me dévisagea, le souffle court. Ses pupilles étaient dilatées ; l’anneau saphir de ses iris s’était aminci tandis que le désir assombrissait ses yeux.

      — Tu veux entrer ? souffla-t-elle.

      Plus que tout au monde. Mais au lieu d’exprimer ce désir intime, je hochai la tête.

      Elle me tourna le dos et s’approcha à tâtons de la serrure. Sa main tremblait du désir qui nous tiraillait tous les deux. Je tendis un bras et refermai mes doigts autour des siens avant de tourner résolument la poignée et de pousser la porte. Maintenant que je l’avais tenue dans mes bras, j’avais hâte de sentir son corps voluptueux pressé contre le mien.

      Lorsque j’eus refermé la porte derrière nous, elle prit ma main dans la sienne et me mena délibérément jusqu’à sa chambre. Je ne m’étais pas attendu à une telle audace de sa part, mais le besoin ardent qui nous assaillait dépassait de loin l’anxiété que j’avais sentie chez elle plus tôt.

      J’avais été curieux de voir comment elle avait choisi de décorer sa chambre, pour mieux comprendre sa personnalité. Mais, à présent, j’étais bien plus curieux d’apprendre d’autres choses sur elle. Comme les gémissements qu’elle pousserait quand je l’embrasserais dans le cou ou que je caresserais sa poitrine. 

      Je me penchai pour dévorer ses lèvres à nouveau, mais elle recula légèrement. Dans la faible lueur qui filtrait par les volets et éclairait sa chambre, je pus voir qu’elle avait baissé les yeux.

      — Je, euh, je ne veux pas qu’on couche ensemble. Pas ce soir, murmura-t-elle timidement. Je ne veux pas que tu te fasses de fausses idées.

      Même si entendre ça me fit mal aux couilles, je n’étais pas surpris. J’avais eu raison de penser qu’Ashlyn était innocente. Elle n’était pas du genre à ramener chez elle un quasi-étranger et à le baiser. C’était la première fois que je rencontrais une femme qui ne me sautait pas dessus sans hésiter. La séduction, le défi, ne faisaient qu’approfondir la fascination que je lui vouais.

      Je recourbai deux doigts sous son menton et relevai son visage vers le mien.

      — Pas de sexe, convins-je. Je n’espérais rien de plus qu’un chaste baiser. Merci de me faire confiance et de m’avoir invité à entrer chez toi. 

      Avant qu’elle puisse hésiter, je fondis sur ses lèvres. Son doux gémissement fit palpiter ma queue, et je savourai la manière dont ce petit son vibra contre ma langue quand je la dévorai avec voracité. Sans jamais la relâcher, j’avançai vers son lit, dont la silhouette se découpait dans la pénombre, et la guidai sur le dos. D’instinct, je positionnai mon poids sur elle, rêvant de sentir son corps menu plaqué sous le mien.

      Elle se raidit un instant, et je sus qu’elle devait se sentir maîtrisée, piégée.

      Ma queue tressauta, mais j’éloignai les lèvres pour pouvoir la rassurer.

      — Je ne ferai rien qui te mette mal à l’aise, lui promis-je. Si tu veux que j’arrête, ou même que je m’en aille, tu n’as qu’à le dire. Tu es aux commandes ici.

      Je dus me faire violence pour prononcer ces derniers mots. Je voulais la dominer, l’entendre me supplier et gémir mon prénom. Mais je ne violerais jamais une femme qui n’était pas consentante, et je n’allais certainement pas soumettre Ashlyn à mes fantasmes les plus pervers.

      Elle lécha ses lèvres charnues et hocha légèrement la tête, comme pour me faire savoir qu’elle voulait que je continue.

      — Bonne petite, roucoulai-je sans réfléchir.

      J’eus bon de la louer comme ça, de la guider et de l’encourager à libérer son côté plus polisson.

      Je me penchai et embrassai son cou, à l’endroit où il se creusait légèrement sous son oreille. Elle poussa un cri en tremblant. Je léchai sa chair sensible et goûtai sa saveur sucrée, me délectant de chaque halètement. Elle se cambra vers moi, et sa poitrine fit pression contre mon torse. Je sentis ses ongles courts s’enfoncer dans ma nuque. Elle m’attirait vers elle et en redemandait sans rien dire.

      Je grondai et mordillai son épaule. Elle poussa un petit cri aigu. Malgré le désir qui y transparaissait, je me contins. Je ne pouvais pas la marquer avec mes dents comme je l’aurais voulu. Je ne mordrais pas sa peau parfaite et lisse.

      Impatient d’explorer ses formes, je glissai une main entre nous pour soupeser ses seins. En sentant son téton pointer à travers sa robe, je me rendis compte qu’elle ne portait pas de soutien-gorge. Je grognai dans sa bouche ; la forme et la sensation de son corps voluptueux me laissaient rêveur. Son gémissement se mêla à mon cri de plaisir, et elle bomba la poitrine vers ma main.

      Je jouai avec elle pendant longtemps comme ça, à apprendre son corps et ses zones érogènes. Elle se tortillait et gémissait sous mes caresses, se raccrochait à moi tandis que je la taquinais et la goûtais. Je voulais tout savoir à son sujet. J’avais hâte de découvrir combien sa chatte serait chaude, soyeuse et douce si je la touchais là. Je pouvais pratiquement sentir son désir, et j’étais sûr qu’elle était trempée et prête pour moi.

      Pas ce soir, me rappelai-je. Je lui avais promis que je ne lui mettrais pas la pression pour qu’elle couche avec moi. Je comptais honorer la confiance qu’elle me portait.

      — S’il te plaît…, grogna-t-elle d’une voix éraillée. S’il te plaît, Joseph.

      Elle se déhancha contre ma cuisse, comme si elle cherchait à se stimuler.

      Entendre sa voix enrouée qui caressait mon prénom, qui me suppliait de la toucher, entama ma résolution.

      — Tu veux jouir, mon ange ? demandai-je, et ce terme affectueux franchit mes lèvres avant que j’aie pu le retenir.

      — Je… je veux…, hésita-t-elle, trop timide pour exprimer ses besoins.

      — Je dois t’entendre le dire. J’ai besoin de ton consentement.

      Je veux t’entendre me supplier. Je veux entendre des cochonneries franchir tes douces lèvres.

      — S’il te plaît… touche-moi.

      Je passai une main sous l’ourlet de sa robe et fis glisser ma paume sur sa cuisse. Sa peau était encore plus douce que dans mes rêves les plus fous, et je ravalai un grognement de désir en sentant ma queue palpiter.

      Ayant atteint sa chaleur trempée, je taquinai le bord de sa culotte en dentelle du bout des doigts.

      — Te toucher où ? demandai-je. Ici ?

      Je fis passer mon pouce sur son clitoris, à travers la barrière de dentelle, et elle poussa un cri.

      — Oui !

      — Dis-le, ordonnai-je, incapable de retenir plus longtemps ma nature autoritaire maintenant qu’elle se tortillait en me suppliant. Demande-moi de toucher ta jolie chatte.

      Elle hésita, et son embarras resurgit. Je trouvais son innocence délicieuse, mais corrompre cette innocence était encore plus tentant.

      J’éloignai ma main pour lui faire comprendre sans rien dire qu’elle n’obtiendrait pas sa récompense tant qu’elle n’aurait pas obéi.

      — Attends ! S’il te plaît, Joseph. S’il te plaît, touche ma…

      J’attendis, refusant de céder tant qu’elle ne m’aurait pas donné ce que je voulais.

      — S’il te plaît, touche ma chatte.

      Ces mots, à peine un murmure, me montèrent tout droit à la tête et m’imprégnèrent d’un pouvoir encore plus capiteux que le désir physique que j’éprouvais pour elle.

      Je m’attaquai de nouveau à ses lèvres, et un grondement de plaisir fit vibrer mon torse quand je plongeai les doigts sous sa culotte. Elle était aussi chaude et soyeuse que je l’avais espéré : trempée et prête pour moi. J’avais hâte d’être en elle, de la baiser et de la marquer avec ma propre chaleur.

      Mais j’avais fait une promesse, et je ne trahirais jamais la confiance adorable qu’elle me vouait.

      Je fis des cercles du pouce autour de son clitoris pour le titiller. Le plus léger toucher lui soutirait des cris perçants, et je rattrapai les échos de son plaisir sur ma langue. Il ne suffit que d’une pression ferme, directe, sur son clitoris pour qu’elle craque. Elle se tendit sous moi, et ses doigts se refermèrent sur mes bras, auxquels elle se raccrocha. Elle hurla son extase, et j’étouffai ce cri avec un baiser brutal, possessif.

      Je la caressai quelques secondes de plus, puis retirai ma main quand elle commença à trembler. Son bourgeon devait être hypersensible après un orgasme aussi puissant, et je ne voulais pas la tourmenter. Pas la première fois, du moins.

      Je finis par relâcher ses lèvres, et elle me dévisagea, le souffle court. Elle tendit une main entre nous, et ses doigts effleurèrent mon érection à travers mon jean.

      Je ravalai un juron et saisis son poignet pour éloigner ses caresses de ma queue palpitante.

      — Non. Pas ce soir, refusai-je.

      — Mais, et ton plaisir à toi ?

      — T’inquiète pas, promis-je, quand bien même la tension me nouait les entrailles.

      Je ne voulais pas qu’elle fasse quoi que ce soit qu’elle puisse se reprocher le matin venu. Je ne voulais pas qu’elle regrette d’avoir passé cette nuit avec moi.

      — Viens ici, la pressai-je en roulant de côté pour la blottir contre mon flanc.

      Je serrai son corps contre le mien, et elle nicha son visage dans mon cou en poussant un petit soupir de contentement. Ce bruit dissipa la tension dans mon bas-ventre, et mon envie d’elle s’apaisa quelque peu.

      Je l’embrassai sur le sommet du crâne, et elle commença à respirer plus profondément, pour s’endormir rapidement après son orgasme.

      Je restai éveillé longtemps après ça, en savourant de la sentir dans mes bras. Je bandais toujours quand je parvins enfin à m’endormir.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Le lendemain matin, je me réveillai avant Ashlyn. À la lueur de l’aube, le brouillard possessif qui avait enveloppé mon esprit la veille s’était quelque peu éclairci.

      Je n’étais pas un satané héros, même si ses yeux écarquillés avaient brillé quand elle avait placé sa main dans la mienne. Elle s’était tournée vers moi pour la protéger, mais elle avait été ébranlée après l’interaction avec cet enfoiré aux mains baladeuses. Si je n’avais pas été là pour éloigner Stu de force, un autre type plus noble aurait pu la sauver. Elle n’aurait eu aucune raison de me laisser la ramener chez elle.

      J’aurais dû mieux me maîtriser. Je n’aurais pas dû jouer les débiles et croire que j’étais vraiment bon pour elle.

      Je savais que je ferais mieux de partir. De retourner à mon appartement minable, rassembler mes maigres possessions et quitter Cambridge. De m’éloigner d’elle, pour que personne dans mon passé violent ne puisse la menacer par ma faute.

      C’est alors qu’elle ouvrit ses beaux yeux, et je sus que je ne pourrais jamais y arriver. Son doux sourire ensommeillé perça ma poitrine et me harponna en profondeur, pour me lier à elle.

      — Salut, dit-elle d’une voix enrouée par le sommeil.

      Son murmure rauque me prit directement aux bourses, et je dus inspirer profondément pour réfréner mes pulsions.

      Je lui adressai un petit sourire en coin et glissai une mèche de cheveux foncés, rebelle, derrière son oreille, caressant son visage comme si j’avais le droit de la toucher de manière si intime.

      — Salut. Bien dormi ?

      Elle poussa un petit soupir contenté et posa sa joue sur ma poitrine.

      — Merveilleusement bien, merci.

      Elle passa ses bras autour de moi et se mit à l’aise, comme si elle ne pouvait s’empêcher de se coller à moi.

      Je connaissais ce désir. Alors, je la serrai fort et me délectai de son parfum de fleur.

      Elle passa une jambe par-dessus ma hanche, et ma queue se réveilla. En grinçant les dents, je me forçai à m’éloigner d’elle.

      — Je dois y aller, dis-je, chaque mot forcé rendu abrupt par la peine.

      Son regard se voila ; la confusion et un soupçon de chagrin assombrirent le bleu profond de ses yeux.

      — Ah bon. Je te reverrai plus tard ? demanda-t-elle d’un air timide, son ton doux, à peine plus qu’un murmure.

      — Bien sûr, promis-je avant d’avoir pu ravaler les mots.

      Quand elle me regardait comme ça – désireuse et si douloureusement vulnérable –, je ne pouvais rien lui refuser. Je ne pouvais pas me résoudre à la blesser.

      Et, en réalité, je n’aurais pas pu supporter la douleur de la quitter.

      Je déposai un baiser sur son front. Si je ne pouvais pas être décent et la laisser tranquille, au moins, je pouvais lui réserver le traitement qu’elle méritait.

      — Je t’emmène dîner. Je viendrai te chercher ce soir.

      Au bout de plusieurs autres baisers affamés, je parvins à me décoller d’elle suffisamment pour qu’elle puisse se préparer pour les cours.

      Même si la culpabilité me rongeait de l’intérieur, cette sensation désagréable ne put émousser la lueur d’espoir qui me réchauffait la poitrine. Peut-être que je pourrais mener une vie normale ici. Peut-être que je pourrais avoir Ashlyn pour moi.

    

  


  
    
      
        
          
            
Chapitre Quatre


          

          
            JOSEPH

          

        

      

    

    
      Comme on pouvait s’y attendre, le service de fin d’après-midi au bar était lent. Je ne comprenais pas pourquoi le gérant prenait la peine d’ouvrir avant vingt-deux heures. Les étudiants n’arrivaient jamais avant cette heure tardive.

      Puisqu’il n’y avait pas un seul client en vue, j’avais passé les quatre dernières heures à récurer le tripot de fond en comble. Comme j’avais abandonné mon service hier soir pour ramener Ashlyn, ma collègue Sara ne s’était pas emmerdée à nettoyer derrière elle.

      Je ne pouvais pas lui en vouloir. Je l’avais laissée en plan et j’étais parti sans même un mot d’excuse.

      Alors, j’avais nettoyé le bar, et cette distraction avait été la bienvenue pour refouler mes pensées conflictuelles sur la place d’Ashlyn dans ma vie.

      Avant d’avoir fui pour Cambridge, je n’avais jamais nettoyé ne serait-ce qu’une seule surface chez moi. Nous avions une demi-douzaine de domestiques chargés des basses besognes pour s’en occuper.

      Aujourd’hui, ce genre de corvées ne me dérangeait plus. Je n’aurais pas hésité à passer la serpillère jusqu’à la fin de mes jours et à vivre dans un studio minable, si ça voulait dire que je pouvais être libéré de mon ancienne vie et de ma famille.

      Quand mon court service en solo s’acheva, Sara arriva pour prendre la relève. Elle me lança un regard mauvais, mais elle ne me tailla pas en pièces pour l’avoir abandonnée. Elle accepta mes excuses d’un hochement de tête sec et agita vaguement la main pour me congédier. Soulagé qu’elle semble prête à tourner la page, je quittai le bar sans faire d’efforts pour me racheter. J’avais comme l’impression que Sara préférait ne pas avoir affaire à moi ce soir. Au moins, elle n’avait pas appelé le gérant pour me faire virer. Si je comptais rester en ville, il me fallait ce boulot.

      Je n’avais pas fait un pas hors du bar que mes sens s’éveillèrent, et je fus aussitôt sur le qui-vive. Le soir était tombé. Le parking était vide en dehors de ma Corolla et de la Buick de Sara, mais je n’étais pas seul. J’avais passé des années à traquer et à intimider des gens. Je savais ce que ça faisait de se sentir espionné, d’être pourchassé.

      Si ma famille m’avait retrouvé – ou, pire, les ennemis de ma famille –, j’allais devoir décamper de la ville et m’éloigner d’Ashlyn.

      Mais je refusais de renoncer à ma nouvelle vie tant que je n’étais pas sûr qu’on m’avait bien rattrapé.

      J’avais décidé qu’elle valait la peine que je prenne le risque.

      Je glissai une main dans ma poche et j’en sortis le portable prépayé que j’avais acheté à mon arrivée à Cambridge. Tant que l’appel était court et que je me débarrassais du portable ensuite, tout irait bien.

      Je pianotai le numéro que je connaissais par cœur et connectai l’appel. J’entendis la tonalité trois fois avant qu’une voix familière, sèche, ne réponde.

      — Qui c’est, putain ?

      — Tu me suis ? demandai-je vivement, car je ne voulais pas passer une seconde de plus que nécessaire au téléphone.

      Un blanc – un silence ébahi.

      — Joseph ?

      — Je t’ai posé une question, Marco, grondai-je. Tu me suis ? Tu as des hommes à mes trousses ?

      — Bien sûr que j’ai des hommes à tes trousses. T’es où, putain ?

      Je raccrochai en jurant. Marco ne m’aurait pas menti. Il n’y avait rien d’étonnant à ce que mon meilleur ami soit à ma recherche mais, s’il n’avait réellement pas découvert où je me trouvais, ça voulait dire que quelqu’un d’autre m’épiait. Quelqu’un qui ne faisait pas partie de ma famille. Même si j’aurais préféré qu’on ne me retrouve pas du tout, autant que ce soient des alliés que des ennemis.

      Je lançai le téléphone sur le trottoir. Il se fracassa, et je lui réglai son sort en le piétinant sous ma botte. Je ne pouvais pas conserver ce numéro. Pas après avoir appelé Marco.

      — Si j’avais un téléphone aussi merdique, je l’exploserais aussi.

      Je pivotai sur mes talons et vis Stu s’approcher, flanqué par deux de ses laquais pète-cul.

      Merde ! J’avais risqué ma planque à cause de ce connard ?

      Une vague de soulagement me submergea, et mes poings se serrèrent le long de mes flancs. J’avais risqué de révéler mon emplacement en appelant Marco, et c’était la faute de Stu.

      — Qu’est-ce que tu veux ? crachai-je, même si le motif de sa venue était très clair.

      Ils voulaient me passer à tabac. J’avais ridiculisé Stu devant une dizaine de ses camarades de classe, et il ne pouvait pas laisser ça couler. Je comprenais son besoin de sauver la face, mais ce combat de coqs ne m’intéressait pas. J’avais vu assez de violence pour toute une vie et je n’avais aucune envie de lui défoncer la gueule. Il avait touché Ashlyn de manière inappropriée, mais il avait payé quand je l’avais humilié en public la veille au soir.

      — Je veux te mettre une branlée, rat des villes, répondit Stu avec dédain.

      Alors, en plus d’être un crétin misogyne, il était aussi élitiste. Génial.

      — Comme tu veux, dis-je en me débarrassant de ma veste en cuir et en la jetant sur le côté, car elle restreindrait mes mouvements. Toi et moi. Allons-y. Ou alors tu as trop la trouille pour te battre sans l’aide de tes potes ? lançai-je pour le contrarier.

      J’aurais pu leur régler leur sort à tous les trois s’il le fallait vraiment, mais je préférais ne pas recourir à ce niveau de violence si je pouvais l’éviter.

      Stu déglutit et recula légèrement, mais son expression se durcit aussitôt. Fierté et détermination. Il tendit sa veste à un de ses potes d’un geste brusque, tendu par l’appréhension.

      — OK. Toi et moi, espèce de minable rat des villes.

      Chez moi, personne n’aurait osé me parler sur ce ton. Et je ne pouvais pas nier que l’insulte était blessante. J’aurais tellement préféré être un étudiant d’université normal, mais cette vie m’avait été refusée.

      Cependant, je n’allais pas faire preuve de la moindre faiblesse face à ce connard. Je le regardai froidement et j’attendis qu’il fasse le premier pas. Il hésita, visiblement troublé par mon sang-froid. Je voyais bien qu’il n’avait pas l’habitude de se battre. Contrairement à moi. Me battre faisait partie de mon passé ; c’était inscrit dans mes gènes. J’avais cherché à échapper à cette violence implacable toute ma vie, ce qui ne voulait pas dire que j’hésiterais à faire appel à mes talents de lutteur pour me défendre contre ce crétin. Il méritait qu’on lui botte le cul, de toute manière. Il avait touché Ashlyn. Ça suffisait pour que je voie rouge.

      Stu se jeta sur moi en faisant un moulinet maladroit du bras. Je l’évitai facilement et feintai avant de lui enfoncer mon poing dans le bide. Il tomba sur un genou, la respiration sifflante.

      Malheureusement, ses amis n’allaient pas me laisser l’achever si facilement. Avant que j’aie pu demander à Stu s’il en avait assez, un de ses laquais me décocha un coup de poing dans la mâchoire.

      Bordel ! J’aurais dû faire plus attention. J’étais rouillé, ramolli après des mois loin de mon ancienne vie.

      Je reculai en trébuchant et, avant que j’aie pu retrouver mes repères, un autre coup ébranla mes côtes.

      Au lieu de me distraire, la douleur focalisa mon attention, et je me déplaçai avec une précision brutale. Stu était toujours à genoux. Je me tournai vers le plus costaud des deux types qui m’attaquaient toujours. C’était à peine plus qu’un gamin, vraiment. Je me sentis presque mal quand je lui brisai le pif.

      Presque.

      Il se laissa tomber sur l’asphalte en grognant, les mains sur son visage. Je me tournai vers mon dernier adversaire et le vis détaler à toute allure sur le parking, me fuyant.

      Pas con, le mec.

      Je frottai ma mâchoire douloureuse et grimaçai. J’allais avoir un bleu, et j’avais rendez-vous avec Ashlyn dans quelques heures. J’envisageai de tabasser Stu pour me venger, mais je ne pouvais pas frapper un homme à terre.

      Je m’en voudrais de verser plus de sang en me battant à cause de cet enfoiré. Pas quand ces mêmes mains allaient toucher Ashlyn. Je ne laisserais pas cette souillure marquer sa pureté et son innocence.

      — T’en as eu assez, ou pas ? demandai-je froidement.

      Sans croiser mon regard, Stu hocha la tête, le souffle trop court pour former des mots. Son pote gémissait toujours par terre à côté de lui.

      — Je ne veux pas revoir ta tronche, l’avertis-je. Ne reviens pas ici.

      Il hocha de nouveau la tête, et je décidai que j’étais satisfait de sa défaite. Inutile de le blesser davantage pour faire passer le message. La « bagarre » n’avait pas duré plus de cinq minutes. J’étais presque sûr qu’ils avaient compris qu’il valait mieux ne pas m’emmerder.

      Je récupérai ma veste et marchai calmement jusqu’à ma voiture. Stu et son ami étaient toujours à terre quand je quittai le parking.

      Je les repoussai de mon esprit et choisis d’ignorer la douleur dans ma mâchoire et mon flanc. J’avais déjà connu bien pire.

      Et puis, il n’était pas difficile d’oublier l’inconfort alors qu’un rendez-vous avec Ashlyn m’attendait.

    

  


  
    
      
        
          
            
Chapitre Cinq


          

          
            ASHLYN

          

        

      

    

    
      Mon cœur rata un battement quand j’ouvris la porte pour voir Joseph m’attendre sous le porche. Ses yeux bleu-vert et son sourire suffisant étaient aussi divins que d’habitude, mais ce n’était pas ce qui avait retenu mon attention. Un hématome assombrissait sa mâchoire et parait sa beauté de violence.

      — Oh mon Dieu ! Qu’est-ce qui s’est passé ? m’écriai-je en tendant les doigts pour frôler prudemment le bleu, sans faire pression.

      — Ce n’est rien, répondit-il en haussant les épaules. Je vais bien.

      — Ce n’est pas ce que je t’ai demandé, clarifiai-je. Je suis contente que tu ailles bien, mais je t’ai demandé ce qui s’était passé.

      Il cligna des yeux, puis sourit.

      — Quoi ? demandai-je, surprise par sa désinvolture.

      Il était blessé, mais il se comportait comme si ce n’était rien.

      — Tu n’es pas aussi timide que je le pensais, répondit-il d’un ton amusé.

      Mes joues s’enflammèrent. Ça ne me ressemblait pas d’être si assurée, mais être mal à l’aise en société était une chose. M’inquiéter pour son bien-être en était une autre.

      — Tu vas me dire ce qui s’est passé ou pas ? insistai-je en levant le menton.

      — Juste un malentendu avec Stu, gloussa-t-il.

      — Un malentendu ? répétai-je en haussant les sourcils.

      J’espérais que ce n’était pas à cause de moi, mais je n’étais pas vaniteuse au point de lui poser la question.

      Joseph opina.

      — Stu pensait que ses potes et lui pouvaient me passer à tabac. Ils avaient tort.

      — Mais tu es blessé, m’adoucis-je. Tu as besoin de voir un médecin ou quoi ?

      Son sourire s’élargit.

      — Pour un petit bleu de rien du tout ? J’ai connu bien pire. Comme je te l’ai dit, je vais bien, dit-il en saisissant ma main. Mais je me sentirais encore mieux si tu me laissais t’inviter à dîner.

      — Mais pourquoi est-ce qu’ils ont essayé de te tabasser ? demandai-je tout en le laissant me guider vers sa voiture.

      — Tu ne t’en doutes pas ? rétorqua-t-il en baissant les yeux vers moi.

      Je rougis et détournai le regard. Je n’arrivais pas à croire que des hommes s’étaient battus pour moi. C’était étrange, et plus qu’un peu troublant.

      — Je suis désolée que tu aies été blessé à cause de moi. 

      Il me serra doucement la main pour m’inviter à croiser son regard.

      — Ce n’était pas ta faute. C’est Stu qui a choisi de se venger. Il a pris une décision stupide et il a essayé de sauver la face parce que je l’ai humilié au bar. Et puis, je suis à peine blessé. Je vais bien, sans rire.

      Je le regardai bouche bée. Comment pouvait-il dire des choses pareilles ? Je savais que les hommes se battaient à l’occasion, mais je n’étais pas habituée à cette violence désinvolte.

      Je décidai de ne pas le presser sur le sujet. Peut-être qu’il essayait de faire bonne figure, et je ne voulais pas blesser son amour-propre en en faisant toute une histoire. S’il voulait jouer les machos en défendant mon honneur, je n’allais pas le culpabiliser pour ça. En réalité, c’était plutôt craquant. Je n’étais pas ravie qu’il ait été blessé, évidemment, mais imaginer Joseph comme mon chevalier servant était indéniablement enchanteur.

      Il me mena jusqu’à sa voiture et m’ouvrit la portière, comme un gentleman. La manière dont ses mains s’attardèrent autour de mon corps quand il boucla ma ceinture n’était pas aussi chevaleresque. Mon pouls s’accéléra à sa proximité.

      Bien trop tôt, il s’écarta et prit sa place du côté conducteur. Il tint ma main dans la sienne en conduisant. Le toucher était sensuel, familier ; comme si nous l’avions déjà fait des centaines de fois. Être avec lui, le laisser me toucher, était aussi naturel que respirer.

      À ma grande surprise, il se gara dans le parking d’un des meilleurs restaurants italiens de la ville. Delrio était connu pour ses spécialités siciliennes délicieuses, mais chères. Même les étudiants les plus riches d’Harvard n’y dépensaient pas régulièrement leur fortune.

      — Est-ce que ça te va ? demanda Joseph en m’aidant à sortir de la voiture.

      — Tu n’étais pas forcé de m’emmener ici.

      Je ne voulais pas qu’il se sente obligé de débourser de l’argent pour m’impressionner, et j’étais mal à l’aise à l’idée qu’il allait dépenser tous ses pourboires de la semaine pour un seul rendez-vous au restaurant avec moi.

      — Ils servent la meilleure nourriture de la ville, contra-t-il, balayant mon inquiétude. Je voulais t’emmener ici.

      — Alors merci.

      Je ne savais pas vraiment quoi dire d’autre. Je ne voulais pas l’offenser en abordant le sujet de son salaire, mais le luxe de l’endroit me mettait mal à l’aise.

      — Je pense que je ne suis pas assez bien habillée, dis-je pour couvrir la raison de ma tension.

      Et, en vérité, c’était une préoccupation sincère. Je portais un beau pull en cachemire couleur lavande, mais j’aurais dû l’assortir avec une robe plutôt qu’un jean.

      Il me sourit tout en ouvrant la porte du restaurant.

      — Je pense que tu es la plus belle femme dans l’assemblée. Personne ne se souciera de ce que tu portes.

      Je rougis, mais je ne pus détourner les yeux de son regard brûlant, bleu flamme. Aucun homme ne m’avait jamais regardée comme Joseph me regardait : comme s’il me vénérait et voulait me dévorer en même temps.

      — Tu es très élégant, toi aussi, finis-je par dire.

      Il était habillé encore plus simplement que moi, avec son tee-shirt noir habituel, son blouson en cuir, son jean foncé et ses lourdes bottes noires. Mais il était assez beau pour passer pour un mannequin ou une star de cinéma. Personne ne lui refuserait l’entrée où que ce soit, peu importait sa tenue.

      — Merci, dit-il, et ses lèvres se retroussèrent de plaisir et d’un soupçon d’amusement.

      Notre moment intime fut ruiné par la jolie blonde qui nous mena jusqu’à notre table. Pourtant, Joseph ne coula même pas un regard en direction de la serveuse. C’était comme si je le subjuguais ; son attention était si vive qu’elle aurait pu être inconfortable.

      Mais je m’en délectais et je me prélassais dans la chaleur de son admiration manifeste. Non seulement il flattait mon ego, mais personne d’autre dans ma vie, que ce soit romantique ou autre, ne m’avait encore regardée avec un tel intérêt. C’était comme s’il essayait de me percer jusqu’à l’âme. Son attention me donnait l’impression d’être à la fois puissante et douloureusement vulnérable ; je me sentais devenir très vite accro à la sensation.

      Lorsque nous arrivâmes à notre table, Joseph tira une chaise pour que je m’y asseye. Son comportement raffiné détonnait avec son style mauvais garçon, mais la combinaison était alléchante. J’étais en train de m’enticher bien trop rapidement de lui. À quoi bon me mentir : j’étais fichue depuis que j’avais croisé son regard par-dessus le bar des semaines plus tôt.

      Joseph nous commanda deux flûtes de champagne, et la serveuse ne prit même pas la peine d’évaluer mon âge. Elle n’avait d’yeux que pour Joseph, et elle se contenta d’opiner rapidement et de se dépêcher d’aller passer sa commande. J’aurais pu être jalouse, mais le fait qu’il était toujours concentré sur moi apaisa le ressentiment que j’aurais pu ressentir.

      — Tu n’avais pas à me commander du champagne, dis-je, préoccupée par l’extravagance de la soirée.

      Il me fixa d’un regard soudain plus sévère.

      — Tu n’arrêtes pas de me dire ce que je ne devrais pas faire. Je sais que je ne suis pas obligé de faire ces choses. Je veux faire ces choses pour toi.

      — Oh…

      Je n’y avais pas pensé comme ça. Je me sentais coupable chaque fois qu’il faisait un truc sympa pour moi. Je n’avais pas l’habitude d’être traitée de manière si attentive et soignée.

      — Merci. J’imagine que je ne suis pas habituée à ça. C’est tout.

      — Tu n’as pas l’habitude que les gens soient sympas avec toi ? demanda-t-il en inclinant la tête de côté.

      Je me déplaçai sur ma chaise. Cette question était plus profonde que je l’avais anticipé. J’appréciais vraiment Joseph, mais je n’étais pas prête à lui faire confiance aussi facilement. Quand bien même j’en crevais d’envie.

      — C’est plutôt que je n’ai pas l’habitude de recevoir autant d’attention, je crois.

      Ses sourcils foncés s’arquèrent.

      — Ne me dis pas que les hommes ne tombent pas à tes pieds tout le temps.

      Mal à l’aise, je me tortillai sur ma chaise. Sous son regard insistant, je ne savais plus où me mettre.

      — Peut-être parce que je ne passe pas tellement de temps avec des garçons…

      Il réfléchit un moment, puis hocha la tête.

      — Eh bien, je ne suis pas un garçon. Je veux te traiter comme tu le mérites. Mais tu dois me laisser faire.

      Il prononça ces derniers mots comme si c’était un ordre. Curieusement, ça ne me dérangeait pas. Au contraire, son ton ferme me forçait à accepter son comportement. Je pouvais renoncer à mes angoisses sociales et le laisser prendre soin de moi comme il le voulait. 

      — D’accord, soufflai-je, et le mot quitta mes lèvres sans une pensée de protestation.

      Son sourire éclatant me frappa en pleine poitrine, et j’en oubliai presque comment respirer.

      — Bonne petite.

      Quelle chose étrange à dire… Et encore plus étrange que ces mots échauffent mon bas-ventre.

      — Je ne suis pas une petite, parvins-je à dire, sans y mettre aucune fougue. 

      Son regard s’enflamma de nouveau ; la flamme de la bougie se refléta dans ses yeux bleu-vert.

      — Non, c’est vrai. Ça te dérange que je te dise ça ?

      Je réfléchis un instant, puis décidai de lui dire la vérité.

      — Non.

      — Génial, dit-il, et son sourire suffisant reparut.

      Je ne comprenais pas pourquoi il semblait si satisfait par ma réponse, mais sa légèreté était contagieuse, et je me mis à sourire comme une idiote.

      Notre champagne arriva, et Joseph commanda nos plats sans même prendre la peine de consulter la carte.

      Quand la serveuse repartit, il se concentra sur moi.

      — J’espère que ça ne te dérange pas que j’aie commandé pour deux. C’est ma cuisine préférée, et j’aimerais te faire goûter une ou deux choses.

      — Ça ne me dérange pas, l’assurai-je sincèrement.

      La féministe en moi aurait sans doute dû s’en offusquer, mais j’appréciais le fait qu’il veuille partager une de ses passions avec moi. Je désirais ardemment en savoir plus sur lui.

      — Tu es déjà venu ici souvent, alors ?

      — Plusieurs fois. Ma famille a un restaurant similaire là d’où je viens, et leur cuisine est presque aussi bonne.

      Je me penchai, me raccrochant au premier fait véritable que j’apprenais sur lui.

      — Ta famille tient un restaurant ? Où ça ?

      Son expression se durcit ; il parut se refermer comme une huître.

      — À New York.

      — Ah. Et c’est de là que tu viens ? demandai-je en tripotant la serviette sur mes genoux – sa réserve avait fait rejaillir mon anxiété.

      — Plus maintenant, répondit-il en poussant un profond soupir, puis en retrouvant le sourire. J’aime bien vivre à Cambridge.

      — Qu’est-ce que tu aimes le plus à propos de la vie ici ? demandai-je à brûle-pourpoint, soulagée que la tension se soit envolée.

      Il m’étudia avec une faim renouvelée.

      — Je dirais que c’est assez évident. J’ai pu te rencontrer.

      Ma respiration resta coincée dans ma gorge, et mon pouls s’emballa. Dire un truc pareil, c’était assez intense.

      — Je suis contente de t’avoir rencontré aussi, soufflai-je.

      Il attrapa sa flûte de champagne et la leva pour porter un toast. J’imitai son geste et je fis tinter mon verre contre le sien.

      — Santé, dit-il simplement.

      Toutefois, le toast me parut bien moins banal que ce badinage léger. Nous buvions pour fêter le fait que nous nous étions rencontrés.

      J’inclinai mon verre et je laissai une généreuse gorgée de la boisson pétillante rincer ma langue. Je savourais davantage que l’arôme décadent ; je prenais plaisir à ce moment partagé. Le fait que, la veille, je doutais encore de son intérêt pour moi me semblait presque irréel. Déjà, je me sentais plus liée à lui qu’à n’importe quel autre homme dans ma vie, et nous avions à peine parlé de nous-mêmes. Je voulais en savoir plus sur lui, mais il me prit de vitesse.

      — Parle-moi de tes études.

      Encore une fois, ce n’était pas vraiment une question et, encore une fois, je ne m’en offusquai pas. J’appréciais beaucoup son franc-parler. C’était rafraîchissant et sexy.

      — Je suis étudiante en histoire de l’art. J’ai choisi mon sujet principal ce semestre. Mon père voulait que j’étudie la psychologie comme lui, mais ça ne me passionne pas vraiment.

      Ses yeux pétillèrent, et un soupçon d’envie traversa son regard.

      — J’adorerais étudier un sujet comme l’histoire de l’art. C’est génial.

      — L’art t’intéresse ?

      — J’ai un peu étudié le sujet, répondit-il dans un haussement d’épaules. J’ai étudié un peu de tout. L’idée m’intéresse plus que le sujet lui-même. Au lieu d’opter pour la voie du bon sens, tu poursuis ta passion. C’est très courageux de ta part. Peu de gens font ce choix.

      Son compliment me réchauffa jusqu’aux orteils. Je n’avais jamais vu les choses sous cet angle. En réalité, j’espérais ne pas avoir pris une décision idiote. Mon père le pensait certainement.

      — Merci. Et toi, qu’est-ce que tu as étudié ?

      Son expression se figea à nouveau, et mon estomac chuta dans mes talons. Sans le vouloir, j’avais de nouveau touché une corde sensible.

      — Je n’ai pas fait l’université. J’en avais envie, mais je n’ai pas eu cette chance. C’est une de mes raisons d’avoir déménagé à Cambridge. Je voulais voir ce que ce serait, de vivre dans une ville universitaire, dit-il, et son regard vague s’intériorisa. Parfois, je crois que je me torture délibérément.

      J’étais sûre qu’il n’avait pas voulu dire ces derniers mots tout haut.

      Je tendis la main et couvris la sienne, pour capter son attention. J’ignorais si c’étaient ses finances ou autre chose qui l’avaient empêché de faire des études, mais je n’allais pas le pousser à m’en parler. C’était à l’évidence un sujet douloureux, et je ne voulais pas gâcher la soirée.

      — Eh bien, je suis contente que tu aies emménagé ici, dis-je avec ferveur. Très contente.

      Son sourire reparut, et le soulagement me submergea. Il tourna la main pour que sa paume soit contre la mienne et caressa mes doigts avec son pouce.

      — Moi aussi.

      Le reste du dîner fut plus gai. Joseph me fit goûter ses plats préférés et partagea à l’occasion ce qui se trouvait sur son assiette. C’était bizarre, intense, incroyablement sensuel.

      Le temps que nous terminions le dessert, j’étais toujours affamée, mais pas de nourriture.

      — Tu aimerais venir chez moi ? demandai-je lorsque nous nous retrouvâmes seuls dans sa voiture. Pas seulement pour me ramener, je veux dire.

      — Avec grand plaisir. Merci.

      Sa gratitude me réchauffa de l’intérieur. Il ne tenait pas cette offre pour acquis. Il ne m’avait pas offert un somptueux repas pour acheter mes faveurs.

      Mais j’étais plus que prête à lui donner ce que nous voulions tous deux désespérément. Ça ne me ressemblait pas du tout de ramener un homme dans mon lit aussi vite mais, avec Joseph, je ne pouvais pas me retenir. Et je n’en avais pas envie.
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      Les baisers de Joseph étaient torrides, renversants. Avant lui, tous les baisers avaient ressemblé à des corvées maladroites, sans passion. Je ne me serais jamais doutée de ce que je ratais avant que nos lèvres ne se touchent pour la première fois. Il était agressif et exigeant, mais il m’enlaçait avec vénération, quand bien même il me subjuguait avec sa bouche. Je me sentais à la fois chérie et totalement consumée, et je savais qu’il ressentait le même besoin désespéré que celui qui me tourmentait.

      Nous traversâmes fébrilement l’appartement jusqu’à ma chambre et, le temps que nous refermions la porte derrière nous, il m’avait déjà arraché mon pull et l’avait jeté de côté.

      — Allume la lampe, dit-il d’une voix grave, brusque. Je veux te voir.

      Un fard de ravissement échauffa mes sens, et je fis ce qu’il m’ordonnait. Je voulais le voir, moi aussi. J’avais senti son corps musclé quand nous nous étions pelotés la veille, mais nous n’avions pas encore été nus ensemble.

      En règle générale, je ne me déshabillais pas sous les yeux des hommes, ce qui ne voulait pas dire que j’étais complexée par mon corps. Je faisais suffisamment de longueurs à la piscine chaque semaine pour avoir l’habitude de montrer mes formes en maillot de bain.

      Cela dit, ce n’était pas la même chose. Parce que là, même si j’étais toujours en jean et en soutien-gorge, Joseph me déshabillait du regard comme un homme affamé à un festin.

      Il commença à me toucher avec une délicatesse choquante ; ses gestes lents, révérencieux, tranchaient avec ses baisers presque brutaux. Ses doigts palpèrent ma taille, puis remontèrent lentement le long de mon dos pour dégrafer mon simple soutien-gorge. Il fit glisser les bretelles le long de mes bras, les yeux braqués sur ma poitrine tandis qu’il prenait son temps pour révéler mes seins. Sa mâchoire se contracta. J’avais le sentiment qu’il se retenait, qu’il se forçait à savourer la vue au lieu de me plaquer contre le matelas et de me dévorer comme il l’avait fait la veille.

      Je frissonnai quand l’air frais caressa ma peau enfiévrée, et mes tétons pointèrent pour former des pics durs. Il passa ses articulations sur les boutons en manque d’affection. Je retins un cri et me cambrai tant c’était bon.

      Un bourdonnement de plaisir émana de son torse, et il posa ses grandes mains sur mes seins, les cachant complètement. Ses paumes calleuses cajolèrent mes tétons tandis qu’il jaugeait le poids et la forme de mes seins. Il ne s’était pas départi de sa délicatesse.

      — Joseph, par pitié…

      J’avais besoin de plus. Je me penchai vers lui et l’attrapai par les bras.

      Il recula, et je gémis de protestation.

      — Tut-tut, fit-il. Je n’ai pas fini.

      Ses longs doigts glissèrent le long de mon abdomen, taquinèrent la ceinture de mon jean. Puis il déboutonna l’avant avec dextérité. Il baissa la fermeture éclair dans un geste atrocement lent, mais je ne le suppliai pas d’accélérer. Je rêvais de sentir ses caresses sur mon corps, mais sa manière de m’étudier avec une telle fascination était addictive.

      Il finit par passer les pouces sous mon jean et ma culotte, et les baisser le long de mes jambes. Il se laissa tomber à genoux devant moi, les yeux rivés sur mon sexe pendant que je me débarrassais docilement de mon jean et de mes chaussures plates.

      Il se contenta de fixer ma chatte du regard pendant plusieurs secondes. Je me dandinai d’un pied sur l’autre, mais pas de nervosité ; c’était tout ce que je pouvais faire pour me retenir de balancer mon bassin vers ses lèvres, dans une invitation débauchée.

      Il se pencha, assez près pour que son haleine chaude caresse mon clitoris. Sans réfléchir, j’écartai les cuisses, impatiente qu’il me touche. Il déposa un petit baiser doux juste au-dessus de mon bourgeon.

      — Si belle, souffla-t-il, et les syllabes vibrèrent contre ma chair lorsque ses lèvres me frôlèrent.

      — S’il te plaît, le suppliai-je à nouveau.

      Il me décocha un sourire malicieux et leva les yeux vers moi.

      — Tu veux que j’embrasse ta jolie chatte, mon ange ?

      Mon ange. Il m’avait déjà donné ce petit nom. Fascinée par son adoration pour moi, par la vénération qu’il me vouait, je me sentis tomber davantage sous sa coupe.

      Je me léchai les lèvres. Je voulais effectivement qu’il pose la bouche sur moi, mais il y avait autre chose dont je rêvais encore plus.

      — Je veux te voir aussi.

      J’attrapai ses bras et le guidai pour le remettre debout. Il me laissa diriger ses mouvements ; il était bien trop fort physiquement pour que je puisse le forcer à faire quelque chose contre son gré.

      Il hocha légèrement la tête : il me donnait la permission d’apprendre son corps comme il avait exploré le mien.

      Je glissai les doigts sous l’ourlet de son tee-shirt noir moulant et fis courir mes ongles sur ses abdos bien dessinés tout en soulevant le tissu en coton. Ses muscles ondulaient et dansaient sous mes caresses légères, mais il n’essaya pas de précipiter mes mouvements.
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